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Comme il m'est iipossible cplu révoir'le moment
dle iai in ; co)imimie, à mon âge, les jours accr<des à'

Plhtouii to nt t sntr que des jours le gra ce ot pimôt de
rigucur, je vais, laits la crainte d'étre surpris, iî'exph:
puer sur un tvail -lestiié a tîompet t pour molti 'enui
de ces heures dernières et délîissées que personnlie ne

veut et dont on ine sait que foire.
Les Memoires à la tiéc desu1tels on I;î cette préf"'-

ce embra(sent Ou mbrlasserit le cours otmr de m i
vie ; ils'n éOté îconlIences ls Pannée 1841 et conît-
nués juisqu' ce jour. Je rconle, dains ce qui est
achevé., et rconte ni, dans ce qui n'est encore qunn-
ché, moni (oi enfinice, mon i 'calinon 11, ma jeliuiesse.-naioi
entrée ai service,moui rrvé à Parism uitprésent: iont
à Louis XV, le< premières scetus e la Réviolutîn,
mes voyages ci A mert1 tic mon retour on Europe, raron
émcigration ni Alleimcgue et nci Atigleterre, nua rînt re
tii lFrine sous lu Consilat. mes occpmipons et mes

uvrages sous l'Empire, ma course à d1 éru I e, mies
occcuptions et mes ouvrages sous lit Resturttin, enfin
Ihist pmirplète de celt te Restauirat io et de sa chcctu.

J't rt ·. prei;kc n toits les hommes qui mot joué
de iton temps un rôl'e arand ou peit ià l'etranger et

dans ma patrie, depuis Vashingto jusqu'l Napoléon,
depuis [ouis XVIlI jisqu'àL Alexandre, depuis Pie VII

jusqu'à Grégoire XVI, depuis Fx. lie, i,
ridan , Londondcery, Cipo-d sin jusqu 'à sher us
Mirabeau, depis Nelson, Bcivar, Méhéimet, Pi'chic
d'gpte, jusqu'à SudIren, uumvclle. Lupeyirase,
Moremu J'ai fuit partie d'u tiritimvirat qui n'avait
pas en d'xcnple : trois poètes opposés d'iitérêts et de
nattins sev st irouivés presque a le fois ministres dies
afliires étrangères; moi en FrancueM. Canningi nci An-

gleterre, M. Martinez de la Rosa en Espagr..
l'iPi traversé suiccessiveient les années vides de ma

jeunesse, les années si remplies (le lère réptblicinrie
es fastes de Bonaparue et cidu règne dea légitimité,
J'ai expcIoré les i8iers du ' e lcien et du nouveau mon-

die, et Ioulé le sol des quatre pnîirds d(e li tcrre. Après
avoir ctnmlé sous la htte le Piroquois et sous lt tente
de PAmuhe, lats les Wirdms des huirons. dans les
dîlbris < b de, de Jériusa ei, dIe leinls, de Car- -
thige, de Gnn i sho, ez n le , le Titre le Maure.

pami les orêts .i les ruines• nprès avoir revl la e:t-
saque de penu ulir dl sauv;ag1 't I: catîc'aniii Ie soie
cdii immaelr, a rès 'voir >(1li la ntouvreté, lui a tli la
saiP et f'xil, cime suis r is, m itr c' et i mit ssndceir
)Iod d'or, lMriolet 'inesiî3s lt de rt a ic tllu

ds rois, née x ftcs des prince tde ut des lrmeiu(esses, pour
retuimbr dans ig et esyir d: in 1pi-un.

J'ai (ten cil relaiitin a viec nli fuile dî(' personnages
célbres dtns les mies, Eglit. alidque, la mnin-
isrtr cim. loiscienes 1 et les arts. Je possède des
uatiaiutx immnctises, plus Ie quatre mille let tres parti-

culièi es, les correspoinmes diplomatiques d imes dif*-
férentes aillmiassades. tllcs de ut m n 1 ssae mi ministè-
re des adliures outtrer es, entre lesquelles se trouvent
des pièces ilmoi t r uiòs, imi mtis et ieits.
J mi portél iotituet dli so.luh le bâtout Vîcvlm'
le bourldond cii pélurin ; navigiei, mes estmiées ont

i lineoistance de ina voile ; alcyon, j'i fiait mon ric-
sur les flots.

Je ume sis m lc' de paix et de guerre: j'm signe dos
traités, des protociles, ci pubilm henn fisant de nom-
lbreux ouvrages. J'ai été iniitié à ldes secrets dle partis

de cour et d'Etiat; j'ai vu lde près les plus rares mal-

heurs, les plus hautes fortuIcus, les hiIs grandes retom-

mées. J'i assisté à des siéges, à des congrès, à des
conclaves, à la réédificationt et a adémohti Odes t,ô-

nos. J'i fmit de Phistoire et je porvais l'écrire ; et
ma vie solitire, rêveuse, potiqum, marhait au trirs
de ce moulde éralitcés, de mstrophls, de tumutine,
dle bruîcit avec les fils d( mies songes. Chactaus, Re'
Eudore, AI ueo-lamet , avee s iltes dl nes chimu.-'
res, A tala, A iie, 13nei, l -e
dedans et i côt( de t'unt siel, X exerçs peut-êtir
sais le vouloir et sns lu eherc:her une triple iifliene'
religieuse. politque et littérmre..

Je n'ai plus a;uiiitr de moii que quaIre o mq con-
tempr'ain l'uc longeit: rnomi-c. Alfieri Canova
et Moiiti o uldisparti. Du ses jors.hians l'alie nu
conserve q-ui PIlndetmnte et lanzonii; 'llhto a use ses
bellcs amiées dans Ies cchots le .Spielleig ; les ta-
lents de l pirie le Dante sont condimné mi silence.
ou focés de inguir en terre mitigrm ; lord Pyron ut
M. Canninîg sont morts jeunciies ; W e Scott anous i
laissés ; Goëthlum ns a quitis remph degord et d'n-
n'ls. i. Franc n' 1 presque lis rien de sAt cpss' si
riche; elle cm mn c tce une nutre ère j e m ee Io m il
terrer monM siècle, come le viu plttre qi, dis le
se clBéziiers, devait sonner la r(lohemvmnunt (le tom-
beir imi-mnême lorusquîe le dlermuer eitoy:on aurit expiré.

Quandiila muiort bacissurai la tudl, sîmua et le mcon
de, rit trouivern qume mion dramen se divise en trois5 actes;.

Depuis rma pre:mière jetunesse juisqu'en 1800 j'a été.
soîlat et voymagetur ;-depis 1800 jusqu'en 1814, sous le
C'onsuliat et l'empire, tima vie n été littéraire ;,dopmis la
Restamutiintion jui squt'a utmnî 'Phui, mua vie ai été pol1itignq t.

Dans tues trois carrières successives je t mesuis touw

jours proposé une grandie t4che ; voyagourlj'ati aspiré,
à la découverte du monde p9Ijire littérateur, j'ai es-
suyé de tétablir la.teligiori sulses rumines; homme' d'E-
tnut, je me suis lomtcé de donner aux peuples le vrai
systèmlehmonarchiiquc .représtatif avec ses diverses
libertés : j'i du mroins aidé' ' Y oniqurir:celle qui les
vumt, les remplace, et tientlieu. de toùte constitution,
li libertée l presse., Si ji souvent échoué dans
tnes entreprises, il y u cIez moi faillance de desti-
née. .Les'ttngersqui pn suçidé.dans leurs desseins
fienctt servisCparm foi'tune:'is avmient derrière eux,
des amis puissunts et une patrie tmangulle ; je n'ai pas

eu ce bonheur. :

Des auteurs modernes français de rna date, je suis
guasi lu seul dont la vie ressemble à ses ouvrages. Vo-
yugeui, soldat, poète, publiciste, c'est dans les bois que
j'ai chanté lus bois, sur les vaisseaux queiim peint la
mer, dans les mrnps que j'ai p'é des mIes, ais l'exil
que j'ai appris l'xil, dans les cours, dans les fMires,
dans les assemublé's, ule j'ai étudié les princes, la poli-
tique, les lois et llisutre. Les orateurs de. la Grèce
-t dc: Rmiedu fîurent imêlés à mla chose publique et en par -

tagèein le sut. Dans lItalie et 'Espagne de la fin
du mven-ge et d lui reissince, les prmîiers génies
d:s leres let des mrts prticipiremnit n mouvement so-
cimal. Quells ornaeuses et belles vies que celles de
Damte, de T (sse, Ie Camius, d'Ercilla, de Cervantes !

En Frmu e n s nciens poètes et nos anciens hiosta-
iens chantaient m í:criv niau n ,cedc"'P.lorun::cs

di des :oibats ; Thii,utt. Comte de Clampagne, Ville-
hardouin, euipriuinent des félicités (le leur style, des
ventures de lurs en îrières: Finissard va chercher

Phistuire sur les grands chemins et lapprend des che-
valiers et des abbés qu'il rencontre et avec lesquels il
chevauche. Mais à compter du règne de Français 1cr
nos écrivions ont été des hommes isolés dont.lestalents
pouvaiet être l'expression rIe 'esprit, non des fuits de
ceur époque.

Si j'étais dstiné à vivre, je représenterais dans ma
peronnie, représenmée dans nies Mémoires, les princi-
pes, les idées, les événemens les castastrphes.l'épopée
de rnon temps; d'mutant plus que j'ni vu 'fiir et conm-
meneer un monde, et que les caractères opposés de cette
fin et de ce commencement se trouvent inélés dans mes
opinions. Je me suis rencontré entre les deux siècles
coinmc atm c onfluent de deux flictves j'ai. plonlgé.aImns
lum's eiux troules, m'éloignantt à regret lu vieux riva-
pi' où l'éti né, et nageant avec espémnuce vers Im rive
inconnue où vont' aburder les générmtions nouvel-
les.

Les M(moires divisls ei livres et en parties, sont
éctits a iehrentes dateset c différents leux; ces sec-
tins mi ne1 nt atuirellement tIs espèces de prologues
qui rapelIent les accidents survenus depuis les deur-
res ':u tus et peignret ulles lieux où je reprends le fil de
itm ia rir Iion

Les c' s'éénemincts variés et les formes chaimngeanltes de
ma i ue nitrn miminsi les uns dans les nutres ; il arrive
cue danis le instats de mes prospérmités j'i à parler du
temps de mes mires, et que dans nies jours de tribula-
tins je mretrae mes jours de bonheur,

Les divers setiments de mes âges divers, ma jeunes-
se p'étmt dan ma vieillesse, la gravité de mes ai-
ntées :a'expériece nttristant nies années ltgèes, les r,-
vons de mon solil, depuis son aurore jus;îStum soncom-u
eimt, se croism ut ut se confondant coumîe les reflets
ùpari de mcn existence, donnient ue sorte d'unité in-Y
léflnissable à mon travail : mon berceau a de ma tomî-
be, ma tombeu uIt dmon berceau ; mes souffrances de-
vieiiiiit des uisitis. mues phausirs des douieuro s ;et Poin
ne s it si ces Mémoires sont l'ouvrage d'une tête bru-
ne oui cbenue...

.le lcis poinit ceci pour ie louer, carje ne sais su
cela est bon. Je dis ce qlui est, ce qui ett arrivé, saus que
j'y sogss e, par Pinconstance même des tempêtes dé-
limutnées contre mni barqu q, et ui souvent mne m'ont lais-

sé pour deire tel Oi tel 'ragment de ma vie que lécueil
de mon ufrmg.

ui imis icomposer ces Mímoires une priloction
toute ptrnellet je désireruis pouvoir ressusciter -à lleîu-
re des fantômes pour en corriger les épreuves: Lesanorts
Vonu vi/r '

Les Iote.s qni ueconpngnn'tl ltexte sontt de trois sor-
tss ; les premuièes,rejets à la fin des volumes.compron-
nment les éclaircisseienis et piAces jmstificaives ; les su-
condes, au bus des pages. sont dle l'époque iêmtie du tex-
te ; les tro'sièmes, pareilleimenit au bas des pages, ont
été iiniut:ecs depuis l composition d(e cet exte, et por-
ai I dato lu itemps et du lieu c elles oît été écrites.
Un mnI ou deux de solitude dans un coin de la terre suf-
tiraient à P'ctvem'nt de mes Mémoires ; maîisje n'ni
en de reîî.< que durant les nier mos uù j'ai dormi la vie
dans le smi de nîm nère. Il est probable que je ne re-
trouverai ce repts c" mvantî-imltrenque dans les entrailles
de mntro mère commune, " a pr'ès-miotirir."

lusieurs de m nus mis m'nut pressé de publier à pré-
set un e pmrii de mon histoire ; je n'ai pu tie rendre
à leur vou. D'aburd, je serais, malgru-é 'moi, moins frn mmc:
et moins véridique : couite, jit surtout supposé que
j'crmivmis assis dans mon cercueil. L'ouvrnige a pris die
i ii ettin cratmière rligioix que je me im pouais

ôter.smans pjîîudice ; il mi'en coûterait d'étouffer Cette
voi:x Ioinitauine qui sourt cde la tomube et tino l'on enîtendc
dants tant le cours du récit.Oî ute tr-ouvera lpas étrange
que je garde qulqmuc faiblesse, qume je sois prtéoccupéê die
lai foîrtÀun dci patuvre ortphelini destinié à r'ester apîrès moiu
4tur lut terme- Si j'ai assez sotufTert <laits ce mondce pour
tre dlatns l'autre tune oumbre heureuse. un peu dc lumière

venmînt à éclairer mon dernier tableau, servirait à rendre
moins saillants les défauts du peintre ; la vie me sied
mal, la mort m'ira peut-être mieux.

CHATEAUBRIAND.

CORRESPONDANCE PARTICULIiRE .DE

I'ERENIfOUELLE.
1-'

i Tous ceux qui nous lisent savent avec quelle sollicitule
respectueuse nous suivons les yeux les événements le Ro-
'me. Des correspondances réguliéres, un dépouillement
assidu desjournaux romains nous ontpermis de ne rien omet-
tre tle ce qui touche aux estinées d'une ville su.laquelle
ehtfié l'attention (le t'uni vers.Trîuîefois,,ati milieu des et-
alexités où nous jetaient les périls de ces derniers temps
nous avons désiréinous entourer de lumières encore plus vi-
'ces et plus sûres; Un homme qui connaît depuis longtemps
pItalic, qui compte des amis parmi les plus illustrgs auteurs
dés réformes italiennes, qui réunit à une rare sagacité les
deux qualités les plus nécessaires pour juger ce îays,c'st-
dire un attachement profond au catholicisme et une sincère
passion pour la liberté, a bien voulu nous promettre son con-
cours, afind'éclairer de ses avis les convictions de I'Ere non-
mdle. Ses premières informations confirment la plupart de
ncsjcígfments, comme nos lecteurs s'en convaiteront par le
f.,gment suivant:

'C'est un faible des italiens de s'élever contre tout ce qui
-icite la France; et, dans leurs institutions politiques, on ne
,aMit rien qui ne rappelle les lois et les moeurs françaises
q.ut'autx crieurs de papiers publics, qui font retentit les rites
;ie'RIoie comme celle de Paris. L'aspect des deux conseils,
<iî nomme toujours les deux chambres, le langage des
'ltirs et -les députés, jusqu'aux places qu'ils prennent sur
leurs bancs, selon les opinions qui les divisent, tout rappelle
tios usages. Le ministère romain, comme le nôtre, est accusé
de manquer d'initiativeethors des chambres, on ne sent point
soni atorité.

Cependant c'est ici, s'il en faut croire les Italiens, que
sa trouverait la plus parfaite image des gouverneients cons-
titjionnels ; et à cet égard, leur raisonnement ne mauque pas
dé force. Ici un souverain dont la personne est vraiment
involable et sacrée, charge son ministère de rédiger un pro-
gremarme attaqutable, contestable. C'est avec le ministère
que les dépètés ont à s'entendre sans que le souverain sorte
de la haute et sainte religion où le retiennent ses premieas

d' >irs. lilpeunt donc arriver qu'il y ait des oientiments
entré le .minstère, qui vent surtout le progrès rapide des ré-
formes, et le Pape, qui doit vouloir les réformes prulenîtes,
cliaritables, pacifiques, sans qu'il y ait-lieu, comme dans les
autmes pays constitutionnels, à une retraite immédiate des
mniîstres.

mI se trouve aujourd'hui que le pape en ne voulant pas
rpeses troupes franchissent le Pô, avait raison,méme au point
de vue politique et militaire. C'est ce que reconnaissent
aujcurd'huiles plus sensés. Tout ce qu'on poumait attenc-
dre d'un petit état de 3 millions d]'hommes, dont les campa-
2nards le ressentent ni PIhorreurdel'oppression étrangère, ni
l'eiiltouiasie de la nationalité renaissatte, était de se tenir
sur la défensive, et de faire respecter sa frontiére. Que cIa-
cnui en eût fait autant, que la Lombardie et la Vénétie eus-
seul mis ci campagne leurs contingents, avec l'armée pié-
nmontaise pour avant-garde, on eût évité les échers de Vi-
cence, Padoue, Trévise. Le gouvernement pontifical a fait
pour la cause de l'indépendance plus qu'on n'avait droit d'al
tendre, puisqu'il ya engagé près de 20,000 hommes, et à peu
près la totalité de ses troupes régulières. On parle maintenant
de levées nouvelles ; mais il faut y renoncer comme à une
mnesuire imipossible. Un hoîmme dui peuple disait avec unu
liou se.s tout romain : m Ils parlent de levées forcées ; nais
pour lever une armée, il faut une armée." Ces bruits eut-
tretiennent les mécontentements. Il y a quelques jours 300
Tranitèverinis se soot présentés à un homme grave, le priant
le leur rédiger une supplique aui papi." afin qu'il les auto-
risîci à traiter les partisans Je Mamiani coimmne ils le méri-
tnt."

" Ce flot populaire a besoin de s'agiter ainsi cn sens op-
posé. Mais dans tous les partis il y a des bons esprits qLui
voient toujours dans la personne dc Pie IX, le plus sage,
comme le plus saint des hommes !" Ere Aouvelle.

cHATEAUBRIAND ET LAMENNAS.-Au moment où les res-
tes à peine refroidis de I'héroïque victime le la charité et de
la pacification chrétienne recevaient le. honîmnages le toute
la population parisienre, ce n'était pas sans une poigm'ante
s!nirprise qu'on lisait clans le Peuple Costituant les trisies cx-
pressions de colère, de haine et de fiel échappées de la plume
d'un prètre trop célèbre, contre les défenseurs de Pordre dans
les luttes dernières. jamais M. de Lamenais n'avait émé aussi
acerbe. et, disons-le, aussi cruellement injuste danîs sa verve
éloquente, qu'il l'était hier contre ceux qu'il nomme lec n-
nînis dupeuple, les monaichzistese. ces éternels soudoyeur(s de
conjuraions. Quel contraste, cependant, nous offre ce prêtre
qui verse.à cette heure de désolation générale parmi les en-
fints d'une même patrie, tant de flots d'amertume el de fiel,
avec le pontife pacificnteur qui donne son sang et exhale sa
vie en priant pour la paix, et en bénissant le troupeau tout
entier ?

Toutefois, si la mort de M. 'ArcheVêqtue de Paris n'a-
vait pu adoucir et désarmer la pluime de M. Lnenuîs, la
fin chrétienne dei l'illustre auteur des Martyrs semble avoir
touché cet âpre génie deveénu démocrate exalté jusqu'à I'i-
vrosse.

Oc lit en efret dans le Pcuple constitiant d'hier.
"Litarance vienut île perdre uine de ses plus belles gloires.

M. dI Chmateaubrianid est mort ce matinu à huit heures et de-
nie. Puisse sa prière faire descendre sur la patrie qui lui fut
si chère, quelqgte chose du calme et de la paix des régions
seremes que~ sa grande âme habite maintenant."

Assurément Platout ou Sènéque mie se fuissent pas expri-
umîs autrement de leur temps, sutr la mort de P'un des illums-
tics cheofs de la sagesse paîenne. On eait même que.Cic:ron

No.
semble plus chrétien dans les touchantes paroles qu'il adr.es
se à son ami défunt, vers la fin de son beau-livre dle 'Ora-
teur. Mais il ne faut rien demander du passé, si beau, si
saint qu'il ait été, à ce Tertullien, descendu jusque dans les
régions de la haine. M. de Chateaubriand n'a-t-il pas d'ail-
leurs prophétiqueient tracé le cours de telles aberrations,
par ces quelques lignes où respirent à la fois et la suavité du
génie chrétien et laine d'un compatriote qui place Pespé
rance et Pamour d'une autre vie au-dessus de la gloire:

l Rancé, dit M. de Chateaubriand, en comparant la con-
duîite à iRome du [acint réformateur, à celle, de l'abbé de
Lamennais, Rancé obtint une audience de congé du Sain-
Père. Il partit au mois.d'avril,acconpagné du jugement du
Pontife qui condamnait l'étroite observanée de la Trappe.

" De nos jours, l'auteur de l'Indifférence en mdtidie. de
religion, repoussé dans ses réformes, a continué de 'croire
qu'elles s'acco n pliraient ! Une voix, est-il persuadé, pttira
on ne sait d'où :l'esprit (le sainteté, d'amour, de vérité rem2-
pira de nouveau la terre régénérée.

".Voilà ce que pense l'immortel compatriote dont je pleu-
rerai, cin larmes amères tout ce qui pourrait nous séparer
sur le dernier rivage. Rancé, qui, s'accotait contre Dieu,
acheva son Suvre ; l'abbé de Lamennais s'est incliné sur
l'homme ; réussira-t-il ? L'homme est fragile et le génie
pèse. Le roseau, en se brisant, peut percer la main qui l'a-
aitv pour appui. "

LES ETATS-UNi.-Le peuple américain est confiant dans
sa fortune; alle ne lui a jamais manqué ; il faut dire que
les ennemis qu'il a jusqu'ici rencontrés sur son chemin ne
pouvaient lui inspirer beancoup de craintes. En sera-t-il do
même pour l'avenir 1 L'Angleterre, menacée daus son com-
merce et daus ses possessions. se laissera-t-elle tranquillement
exproprier ? Quand le Canada aura secoué le joug de la me
re-datrie, les diplomates de Washingtouopposeroit-ils au
cabinet britannique que les Européens n'ont pas le droit de
mettre le pied sur le sol du tNouveau-Monde ? Ces dangcrd,
quoique problématiques, sont inquiétants ; mais il enest d'au
tres qui naissent de la guerre. Pour la première fois les
Etat-Unis ont une armée nombreuse, disciplinée, et qui de-
viendra facilement permanente si d'autres guerres snrgissent.
Les hommes oublient dans le maniemeet des armes et dan?
la vie des zamps les luttes pacifiques de la liberté, et quand
ils sont habitués à un général ils le suivent où il veut. C'est
là une vérité d'expérience, et le peuple américain, en cela,
ne diftère pas des autres. Univers.

-Mgr. Affre, frère de Mgr. l'archev.lue de Paris et re-
présentant du peuple, a écrit à l'Assemblée une lettre dc re-
I merciom5at-pour les sentimenus de reigieuse reconnaissanec
qu'elle a montrés enc présence de l'héroïque dévouement dt
saint prélat. Cette lettre se termine par les belles paroles de
la noble victime : " Flaise à Dieu que son sang soit le der-
nier versé !

M ELA N G ES R E LIGIEUX,~
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LETTRES DE MGR. HUGHES.

LETTRE IX.

Strt tefin.

89. Une tele ignorance dans la masse des raisonneurs
privs, est julu'à un certain point excusable, tandis que
c'est tout le contraire dans ceux qui is'improvisent chef. et
docteurs tlc le1vérité divine. Comment répondront-ils aux
nies qu'ilz entreprennent dle guider touchant de telles per-

versions à 'égard de l'Erlise de Jésus-Christ, dans laquelle
seule, existe la plénitude~et la perfection de la vie spirituel-
lo? ils devraient être familiers avec les écrits des pères
chrétiens des premiers siècles qui parlent do l'Eglise, non
comme d'un phanctme imaginaire d'église invisible, mais
de l'église, société extérieure comme elle a toujours eté dé-
crite dans ce,slettres. Mais s'ils en font un motif de mépris
ser le témoignage historique des chrétiens sur ce sujet, vous
au moins, cher lecteur, vous devez remarquer le sens de ce-
passages de la sainte écriture qui se rapportent aux gloricu-
ses institutions de ('Eglise de Jésus-Christ. Par exemple

Dans les derniers temps, la montagne sur laquelle ce bà-
tira la maison du Seigneur sera fondée sur le haut des monte
et elle s'élèvera au dessus des collines et toutes les nations y
accourront en foule." (1) " Mais la pierre qui avait frapp&
la statue devint une grande montagne qui remplit toute la,
terre. Dans le te.nps de ces royaumes, le Dieu du ciel
s'icitera un royaume qul ne sera jamais détruit, un ro 1aume
qui ne passera point à un autre peuple, qui renversera et qui.
réduira ei noidre tous ces royaumes, et qui subsistera éter-
nellemment.'" (2)

" Mais dans les derniers temps la montagne sur laquelle
se bâtira la maison du Seigneur sera fondûc sur le liant des
monts et elle s'élèvera sur le haut des collines ; les peuples
y accourront et les nmions se hâteront d'y venir en foule, en
disant : Allons à la montagne du Seigneur et à la maison du
.Dieu de Jacob: il nous enseignera ses voies et nous marche-
rois dans ses sentiers: parce que la loi sortira de Sion et la
pai oie du Seigneur de Jérusalem." (3)

On voit par une allusion de notre divin Sauveur que ces
passages doivent s'entendre :le l'église. " Vous êtes, dit-il,
la lumière du monde i Une ville. située cur vne miontagne
nc peti être cachc." (4) Aimsi les premiers pères ont en-
tendu ces passages et en ont parlé comme se rapportant à
P'Eglise.

90. D'après tout ecei il est évident que quiconque veut
être conduit ians la voie que Dieu n marquée, doit s'uncir a

[I] lsaie Ch. IL V. 2.
[2] Daniel Ch. li. V. 35 et .

.[3j Nichée Ch. IV. V. i et 2.
W1: Ml\lîen Gh. V. V. 11
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